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A MON CANOT
Pour iies coustines (le lit-baF.

Va ~tsur l'onde itton aot
e'l SCt mod e 55< i tîflot.
TIoift l'invte

<Joiirs, ru i il..
.Aorîqîter.

'<rf no s tê(tes svent tille
Le Jeu du flîsnonent
Qui dlaits l'eîoi dantse et brjie
Le ljîjstide uîtnieslt
ý;'e bu te ue et su o tle.

stf e f lot
C0o 'îs et groivde,
Va s' t l'oncle
Mion cnot.

Descs oiwis, P'hébus dore le lîîc limpide,

ite reoi ls ebi,, uis tloi mnollet i,î îl~iî!ie,
F"ixanllt dle on (eil t' 'îil de I)ienî.

Tont t'inrite
A rognlet

'Ctolos, roi vile

lot eC et gronde
8111. le luit,
'oîîurs su ilî loe,
i11It ca.1t

I. I1it nappe tranîsparîenot e
Btaiserat

'I t cat'o 1,o' bîulîîîe
Qui dira :
'voi,,t in, lut rite

A rognler

Je coîurs vile
Naviguer.

De sut lèvre galante
Le zéphypr indiscret
Te d ieu le secret
D)e l'amantit à l'omînte,

Il carttessera
J)e sot doîtce htaleinîe

lapeîepe et dir-a:
Levns l'ancre et t1,i chu lîe

A rotgner
Touot iat'ite
Voit t-ns vite
Naviguer-.

Loside presse
'Senfsura moins viîte que toi

Enlère-moi
Plus rapide que la pensée.

A1lIons, bercés capiicienîsement
Aut refraint de l'onîde,

Josuir tonts deux aut doux, b'iaun cerent
De la rlîgoee ronde.

uSotr le flot
courons vite
Tout incite,
2iUon canot.

Au a ett qui t 'ap~pelle
Eutt'oîo're toit aite

mon conot,
Vol sur l'onde
t oîîle et gronîde
s'îto. le flot.
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UNE PAGE D'HISTOIRE BRETONNE

ALAIN BAIttE-TOIiTE

De l'année 840 jusqu'en 9136, époque à laquelle ils
furent enfin chassés, les Normands, terribsles pirates
qui venaient de certaines contrées de l'Europe septen-
trionale, où se trouvent aujosurd'hui le Danemark, et
une partie de la Suède et de la Norvège, mirent tout à
feu et à sang le loîng des côtes ouest de France, et
niême plus avatnt dans les terres.

Vers 843, un chef de Bretons, du nom de Lambert,
qui voulait s'emparer du comté de Nantes, avait eti
l'idée de se faire aider par eux et s'était avisé de les
aller chercher en Neustrie, coi ils se trouvaient alotrs.
Mais cette trahison ne lui profita pas :ses alliés gar-
dèrent le ptays pour eux.

A l'époque où s'ouvre ce récit, leurs déprédations
étaient sur le point de finir ;elles duraient depuis près
d'un siècle

Le duc de Bretagnîe s'appîelait alors Alain, surnommé
Barbe Torte. Il était d'une force musculaire étonnante,
à tel psoint qlue Le Baud, hiFtorien en titre de Bretagne
sous le règne de la célébre duchesse Anie, rappoîrte,
en ses écrits, " qu'il ne daignait occire les sang]iets ni
les ours par fer ni par glaive, mais avec un bâtoni seu-
femrent."

C'était bien là l'homme qu'il fap!ait pour chasser les
pires conquérants qu'un p'ays ait jamais eus, et rcindre
à l'une des plus5 belles contrées du mnonde sa liberté ai
longtemps enchaînée.

Avant de monter sur le trône (le Bretagne, Alain
avait maintes fois essayé de décider le prince régnant
à faire prendre les armes à ses fidèles et braves sujets
contre les envaliisseuis m nais ce duc était d'un ca-
ractère trop faible, trop efféminé nmôme psour eni venir
à cette résolution suprême.

Aussi, fût-ce l'une des ptremières pensées du îîou-
veau prince a son avenemnent. Il rassenmbla les sages
de son conseil, car ai c'était un homme entreprenatt
et courageux, c'était aussi un homsme qui se défiait de
son seul jugement.

Coîmme le pays tout entier était fatigué des exac-
tions de toutes sortes que comsmettaient les ignobtles
bsandits qui l'occupaiernt Alain n'eut pas de peine à
trouver, dans les délibérations de son entourage, la
résolution qu'il désirait depuis ai longtemps. A l'u-
nanilisité, il fut décidé qu'on s'armerait et qu'on chas-
serait les envahisseurs, ou du moins que l'on combat-
trait jusq1 u'à la dernière extrénmité.

Avec un bel enthousiasmîe les soldats firent sernment,
sur la Isannière du pays de Bretagnîe, de mourir plutôt
que dle céder un pouce de terrain à l'ennemii.

Naturellement, c'était au psays de Nantes que les
Normianîds se trouvaient eni plus grand nonmbre, fiuis-
que c'était là que cet infânie Lambert les avait intro-
dttits. Nantes, d'ailleurs, était la ville la plîus riche
du duché, lat cité par excellenice, btien (lue Rennes en
fût la capitale. De victoire cii victoire, Alain et fies
valeureux guerriers atteigtirent les chiamps qui Fe
trouvaienît autour des fortifications. Il trouva les Nor-
manda établis au pré Saint-Aiguan (acttuellement place
Royale).

Bien qu'ils ftussent en nmbre incalculable, ils tie

purent résister longtemp1 s à l'ardeur de l'attaque des
soldats bretons ;la chronique rappuorte " qîu'Alainm et
ses gens les occirent tous, fors ceux qlui s'enfuirenmt,
lesquels grandenment épouvantés descendirenît en ima-
geant Itar le fleuve lat Lcsire."

La bataille avait eu lieu pîar une chaleur torride, et
les soldats du duc mouraient de soif ;l'eau du fleuve,
souillée de toutes sortes d'imiîmondices, était iimbu-
vable et, mialgré toutes les recherches, oit ne put
trouver aux environs nli fontaine. ni ruisseau.

Alain n'hésita pas ;faisant mettre ses coîmpagnonts
à genoux, il fit adresser une -"humble " loitière à " la
Vierge Marie," et aussitôt sortit de terre ulie eau toi-
raculeuse et claire, qui récosnforta "olui et ses gens,"
et leur donna un redotublement de couratge peur pont-
suivre et mettre à nmort les derniers païens.

Le duc put alors enîtrer dans la cité de Nantes.
Hélas !la vue en faisait peine ; les ronces poussaient

entre les pavés des rues, les mauvaises herbes envahis-
saient les maisons ;la cathédrale elle-même, jadis
l'orgueil des habitants, n'était plus qu'un fourré ira-
pénétrable!

Alain ne perdit point de temps :il fit couper les
ronces, arracher les herbes et nettoyer le temple de
Dieu. Pýuis il divisa la ville en trois parties, " dont il
retint la première à luy, la seco'nde donna à l'Evesque
et la tierce au vicomte."

Nantes redevint bientôt la ville florissante qu'elle
avait été ; le commerce y reprit, et de toutes les par-
ties du moiade connu y affluèrent les gros navires mar-
chands, qui laissèrent dans ses mu~rs leurs richesses de
toute espèce.

Toute la Bretagne redevint prospère et le nom
d'Alain Barbe Torte était sur toutes les lèvres, comme
celui du meilleur prince que le duché eût janmais eu.

Sa mort qui survint en l'an 059, fut regardée comme
une calamité publique ;de toutes les parties du pays
on se fit un devoir d'assister à ses funétaillep, qui Fe
firent avec toute la pompe imaginable.

Il fut enseveli dans 1 lEglise Saint-Donatien, niais
un miracle advint, (lui fut cause qu'on le transféra de
là en l'église Notre-Dame de Nantes.

Dom Lobineau raconte ainsi ce fait
"Les chroniques de l'Eglise de Nantes disent qu'é-

tant le corps enseveli au tombeau, il fut le lendemain
retrouvé sur la terre découvert, qui fut cause que touts
ceux qui avoient assisté à sont enterremtent Fe trouvè-
rent fort ébahis, et retournèrent le reposer derechef
en terre, chargeant sont tombeau de grandes et ple-
santes pierres ;et toutes les nuits, ils firent garder
avec rondes de gens en armes, par la ville, pour l'opi-
nion qu'ils avoient que cela vint de la mnain d'homme:
si nie laissa-t-il jsas par trois fois de se trouver und su-r
terre ; dequoy vatans un gentilhomme, lequel avoît
grande privauté avec le défuncet :et qui savoit la
dévotion du vivant à Nostre Daine et Vierge Marie,lequel les advisa, qu'il avoit désiré toute sa vie estre
inhiumé en l'église d'icelle, laquelle il av'oit fait bastir,
et leur conseilla de le déposer là, qu'à sont advis il
repioserait. Ce qu'ils tirent, le transportant el, l'église
de Notre-Dame de Nantes, en laquelle il fut enterré
finalement et y reposa."

POUR LES JEUNES FILLES

Avec la longueur des jupes de nios fillettes croissent
nos soucis, à nous autres, mères. La piremière robe
lonigue, c'est l'adieu de l'enfance rayonnante. Alors,
dans un lointain qlui. chaque jour, devient plus pal-
pable, nous voyons le monde, l'épou x, lat séj, tratioti,
les tristesses.

Ohi dans le lointain... Car etîti e le jour où nos
tresses se transformient en chignon pl1 ils ou moins grec
et le jour où, toutes rougissantes et heureuses, nous
sentons glisser à notre doigt la bague des fiançailles,
buieni des petits poissons deviendront grands.

Avant (lue nlous portions ce titre de " Madame,"
qlui niet une lueur d'orgueil sur nos fronts joyeux, il
faut prendre le temp1 s de devenir une vraie femme, il
faut que la croissance du corps soit piarfaite et l'esprit
en bonne voie de maturité. Or, ceci n'arrive guère
avant la vingtième aunée. Oui, chères amies, impa-
tieti de prendre voître essor loin dlu nid paternel,
vous nmarier avanît vingt ans, c'est prénamturé, c'est
comipromettre de gaieté de coeur tout le bonheur que
le Destin garde pour vous dans un pli dle a tunique.

Avant vingt ans, vous n'avez pas eu le tempi1 s
d'apprendre à tenir une maison, non) plus de fortifier
votre esprit et votre coeur contre les mille ennuis que
la vie réserve à tous. D'elle, vous nie connaissez
encore que les caresses, les sourirews aimables. O,
bavoir souffrir, supporter, c'cet une science plus pré-
cieuse que bien d'autres ; et si vous entriez en iné-
nage sans l'avoir acquise, sans en connaître tout au
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